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Eierlegende Wollmilchsau

C’était l’époque bénie ou on pouvait 
encore sortir premier d’un concours de 
circonstance. En 1994, lorsque l’équipe 
autour de Claude Frisoni décida de 
transformer l’ancien Casino bourgeois de 
la rue Notre-Dame en espace d’exposi-
tion, Jo Kox, qui venait de la Luxair et 
devait en fait s’occuper de la promotion 
touristique de l’année culturelle 1995, 
montra le doigt lorsqu’on chercha un 
responsable pour l’exploitation du lieu. 
En un tour de main, il en était devenu le 
directeur, avant qu’on ne le flanque d’un 
directeur artistique. Durant quinze ans, 
Jo Kox et Enrico Lunghi furent les 
Dupond & Dupont de l’art contemporain 
au Luxembourg. Mais en 2008, Enrico 
Lunghi partit prendre la direction 
générale du Mudam et Kevin Muhlen le 
remplaça au Casino (à gauche sur la 
photo de sa présentation, en mars 2009, 
avec Octavie Modert ; TPC). Times they 
are a changin’, ce n’est plus la même 
chose. Un souci de santé et une nomina-
tion à la présidence du Focuna (mandat 
bénévole) plus tard, Jo Kox vient de 
démissionner ce mardi pour début 2016, 
pour les vingt ans du Casino. L’annonce 
de recrutement pour son successeur, qui 
ne sera plus « directeur administratif » 
mais simple « administrateur », est 
longue comme un bras et demande 
grosso modo à la nouvelle recrue d’être 
(un clone de) Jo Kox (disponible sur 
culture.lu). jh  

Politique

Des années après son annonce, le 
Séicenter Ënsber luxueux que devait 
construire François Valentiny sur le 
lac de la Haute-Sûre n’est toujours 
qu’un rêve. Mais cela ne décourage 
pas l’asbl Séibühn Ënsber (créée pour 
animer ladite scène), qui lance cet été 
la deuxième édition de son festival 
de spectacles en plein air. Et le pro-
gramme s’annonce cette fois (d)éton-
nant, s’ouvrant le 31 juillet et les 1er 
et 2 août avec une projection en plein 
air du Cuirassé Potemkine de Sergueï 
Eisenstein (1925), un des meilleurs 
films de l’histoire du cinéma, et qui 
sera accompagné ici par un orchestre 
jouant une composition de Jeannot 
Sanavia. Puis Claude Mangen met en 
scène Kvledulf, un « opéra viking me-
tal » du déjanté Jean-Michel Treinen, 
avec Mutiny en the Bounty sur scène 
(première le 5 août). Et pour terminer, 
Goran Bregovic et son Wedding and 
Funeral Orchestra mettront le feu au 
lac (le 16 ; seibuehn.lu). jh
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Lone Star Hero

L’Atelier accueille mardi prochain, 14 
juillet, Gay Clark Jr. Le Texan s’est 
taillé une solide réputation grâce à un 
jeu de guitare inspiré et musclé qui 
constitue la colonne vertébrale de ses 
compositions blues-rock où l’on voit 
poindre également des accents soul, 
gospel, pop voire même psychédé-
liques. Cependant, la couleur blues y 
est plus prédominante que dans le chef 
de deux de ses illustres pairs, Jimi 
Hendrix et Stevie Ray Vaughan, 
auxquels certains ont inévitablement 
comparé le bougre. Ajoutez à cela une 
certaine rugosité dans ses arrange-
ments ainsi qu’une indéniable pré-
sence scénique, rodée par d’innom-
brables concerts et vous obtenez un 
performer sûr de son fait, qui a dû 
bouffer pendant longtemps de la vache 
enragée pour être là où il se retrouve, 
prêt à défendre son bout de gras. da

  

Au-delà
Le britannique Tom Odell se produira 
à l’Abbaye Neumünster ce mercredi,  
15 juillet. Le jeune chanteur-composi-
teur s’est imposé Outre-Manche sur la 
foi d’un seul album Long Way Down. 
Comparé à Jeff Buckley, Elton John, 
voire à Coldplay, le laborieux Tom 
Odell n’atteint cependant pas la grâce 
du premier ni le songwriting savant (du 
moins pendant ses 70’s) du second ni, 
heureusement, le taux de guimauve 
des derniers cités. Cependant, à sa 
décharge, son timbre vaguement 
habité dévoile un potentiel qui ne 
demande qu’à s’extirper de son actuel 
cahier de charges pour toucher, qui 
sait, les étoiles. da

Musiques

  

Nouveau réalisme

Dans la petite rue Saint-Ulric au Grund, 
où se croisent les touristes paumés, plan 
en main, et les énergumènes ayant 
éternellement vécu là, comme Will Lofy, 
la gentrification s’accélère avec l’implan-
tation de magasins chics et de ce lieu 
architecturalement impeccable qu’est la 
nouvelle galerie Zidoun & Bossuyt. 
Après ses espaces plus confidentiels de la 
place de Strasbourg, elle semble 
désormais avoir trouvé le lieu qui 
correspond à ses ambitions de montrer 
un art contemporain pointu, constitué 
essentiellement de jeunes peintres 
d’Amérique du Nord. Deuxième artiste à 
profiter d’une exposition-découverte au 
Grund : Brad Kahlhamer, qu’on avait 
rencontré une première fois en 2010 à la 
Gare. Dans Fort Gotham Girls + Boys 
Club, il montre de petites sculptures et 
de grandes peintures mélangeant les 
codes de la culture pop (couleurs, 
langage...) et ceux de la culture indienne, 
ses superstitions et ses grigris. Le 
minimalisme de l’accrochage valorise 
doublement la générosité des nouveaux 
espaces, avec de grandes baies vitrées 
donnant sur la rue et sur la cour 
intérieure et faisant entrer la lumière 
naturelle. Après la fermeture estivale, 
Martine Feipel et Jean Bechameil auront 
tout l’espace à leur disposition pour y 
réaliser une installation in situ. (jusqu’au 
25 juillet, www.zidoun-bossuyt.com). jh

Art contemporain

  

In situ

Dans la scène artistique autochtone, il y a 
une fragmentation de plus en plus grande 
entre les différentes « cliques » : les 
institutionnels, les presque fonctionnari-
sés, les indépendants, les rebelles, les street 
artists... Depuis le début de l’année, un 
immeuble assez quelconque de la route de 
Longwy abrite l’Art Connection Gallery, 
qui se veut aussi lounge et complexe 
événementiel. Elle montre surtout du 
street art, des skateboards customisés aux 
grandes peintures murales. Ce soir,  
10 juillet, à 19 heures, Eric Mangen y 
ouvrira un soloshow intitulé Tensions. 
Mangen, qu’on a découvert lors de 
Generation Art 1, a eu le courage depuis 
lors de se lancer dans la pratique artistique 
en indépendant. Sur le terrain, il est 
l’homme du gigantisme et du trop-plein 
de couleurs – à voir ce qu’il fait dans une 
(petite) galerie, où il a travaillé in situ 
durant dix jours. jh

   

Ubiquité

Martine Feipel et Jean Bechameil ont le 
vent en poupe. Avant de commencer leur 
résidence à Belval, ils viennent de 
participer à une exposition de sérigraphies 
à Paris (image : Nightfall, sérigraphie sur 
papier) et ont été sélectionnés pour 
Archi-Sculpture à la Villa Datris à 
l’Isle-sur-la-Sorgue en Provence (jusqu’au 
1er novembre). jh

Art contemporain

   

Se taire, s’évaporer

Au Japon, il y a une tradition de gens qui 
disparaissent, comme ça, d’un jour à 
l’autre – que ce soit de peur d’un proche 
qui les frappe, afin de ne pas faire honte à 
leur famille ou pour échapper à la mafia. Il 
y a même des agences spécialisées qui les 
aident à faire disparaître toute trace de 
leur existence, y compris sur le web. C’est à 
ce phénomène qu’on a pensé en premier à 
la lecture du titre du nouveau recueil de 
nouvelles de Guy Rewenig : Déi bescht 
Manéier, aus der Landschaft ze verschwan-
nen (« la meilleur manière de disparaître 
du paysage » ; photo : TPC). Mais ses 
personnages à lui disparaissent de façon 
beaucoup moins violente, beaucoup plus 
insidieuse : parce qu’ils n’ont plus rien à 
(se) dire. Le livre, qui est entièrement basé 
sur des dialogues, est une surprise sur le 
plan éditorial : après la fin de sa propre 
maison d’édition, Ultimomondo, voici 
Guy Rewenig de retour chez Binsfeld, où il 
avait déjà publié un roman en ...1986, puis 
plus rien. La collaboration, que les deux 
côtés vantent comme excellente, est d’une 
part le fruit d’une jeune amitié entre Marc 
Binsfeld, l’héritier de Guy, et de l’auteur, et 
de l’autre de la décision de l’éditeur de 
reconquérir le marché de la fiction, après 
s’être longtemps limité aux livres de 
cuisine et de voyage. jh

Luxemburgensia

  

Erst kommt das Fressen, 
dann die Moral

Une des incongruités des traductions : 
en allemand, langue originale, la 
comédie musicale de Bert Brecht et de 
Kurt Weill créé en 1928 à Berlin est la 
Dreigroschenoper. En français, langue 
dans laquelle elle a été jouée dès 1939, 
elle devient l’Opéra de quat’sous. Et en 
luxembourgeois, langue dans laquelle 
Jemp Schuster l’a traduite pour une 
création le 16 juillet à Grosbous, elle 
s’appelle Oper fir 5 Sou – c’est probable-
ment ce qu’on appelle l’inflation. Pour 
cette Oper fir 5 Sou, qui sera jouée par 
une cinquantaine d’acteurs et de 
chanteurs amateurs de la région, aidés 
par autant de bénévoles devant et 
derrière la scène, le douzième spectacle 
en plein air de l’asbl de Schanke-
männchen, c’est à nouveau au tour de 
Clod Thommes d’assurer la mise en 
scène (qui doit être un véritable 
casse-tête logistique). Mais qui ne rêve 
pas de chanter un jour la célèbrissime 
chanson de Mackie Messer ? Les 
acteurs seront accompagnés dans la 
cour du Prommenhaff par les musiciens 
professionnels Marion Michels, Martin 
Foltz, Claude Kraus et Fank Hemmerlé. 
En 2007, Claude Mangen avait monté 
une version rock’n roll de la Drei- 
groschenoper avec Maskénada au Grand 
Théâtre (informations et réservations :  
schankemaennchen.lu). jh

Scènes


